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CHAPITRE PREMIER
Perchée au sommet du ravin, je surplombais la chute d’eau. Mon objectif : une gigantesque maison sur la rive du lac Sammamish. Sa disproportion était à la mesure de ce quartier de la banlieue de Seattle, une preuve ostentatoire des revenus nécessaires pour vivre dans ces résidences huppées.
Mais ce soir, fortune et réussite sociale ne seraient d’aucun secours au propriétaire des lieux. L’homme qui vivait ici allait mourir. Inéluctablement.
Derrière moi, drapée dans une large robe transparente reflétant les couleurs du crépuscule, se tenait Greta, mon mentor, chef des fiancées de la mort. Petite, les cheveux couleur cuivre sombre, elle arborait les mêmes tatouages que moi, même si les siens étaient bien plus anciens et bien plus brillants.
Nos fronts étaient ornés de croissants d’onyx. Le sien brûlant d’une flamme aveuglante, le mien généralement d’un noir scintillant. Un entrelacs complexe de feuilles orange et noire nous recouvrait les avant-bras. Comme sur le front, ce tatouage, pâle au départ, commençait à prendre l’intensité de celui de Greta.
Cette dernière attendait patiemment pendant que j’étudiais la maison. Je portais la même robe qu’elle, mais la mienne n’était pas transparente. Tout en jouant négligemment avec ma ceinture à pompons, je réfléchissais au timing de l’opération. Ce serait mon cinquième assassinat du mois – ou oblition, selon le terme en vogue à Haseofon – et cette fois-ci, je serais seule. Greta n’était là que dans un rôle de supervision.
Ces huit dernières semaines avaient été épuisantes. J’avais passé beaucoup de temps à Haseofon, le temple des fiancées de la mort, pour apprendre à me battre dans l’astral où nous évoluions. J’avais également ingurgité une forte dose de panteris phir, ou croc de panthère, pour m’aider à mieux contrôler ma transformation lorsque je voulais que ma partie panthère noire prenne le dessus.
J’étais d’ailleurs surprise que cela fonctionne aussi bien, vu le peu de contrôle que j’exerçais sur ma moitié féline. Greta m’avait expliqué que puisque ma panthère était un cadeau du seigneur de l’automne et non un don de naissance, mon héritage humain ne gênait pas l’apprentissage de cette capacité.
Je fermai les yeux, à l’affût du signal interne qui me dirait à quel moment passer à l’action. Une pause… je m’abandonnai à mon subconscient. Et je l’entendis.
Cinq… quatre… trois… deux… un…
Le décompte résonnait tel un écho dans un coin de ma tête. Les battements de l’horloge qui égrenait les dernières secondes de la vie de Gerald Hanson. Cette horloge, ou ce capteur, me servait de guide, m’indiquant le moment où passer à l’action, l’instant précis où je devrais m’emparer de l’âme de Hanson pour la propulser dans l’oubli.
Tout ce que je savais sur lui, c’était qu’il exerçait le métier d’avocat et que sa vie allait être sacrifiée pour préserver l’équilibre. Grand-mère Coyote avait demandé une faveur à Hi’ran, le seigneur de l’automne, et celui-ci avait spécifiquement insisté pour que ce soit moi qui m’en occupe. Pour une raison qui m’échappait, j’étais la fiancée de la mort assignée à cette tâche macabre.
Je me retournai vers Greta. Elle demeurait impassible et attendait que j’agisse. Je me dirigeai vers le ravin et elle me suivit. Nous nous jetâmes dans les vents éthérés, tels des météorites tombant du ciel.
J’avais encore un peu de mal à appréhender les mouvements dans l’astral, même si c’était loin d’être ma première visite dans ce plan, mais je m’y habituais petit à petit. C’était toujours là que les fiancées de la mort rendaient une dernière visite à leurs victimes, sur une minuscule lamelle des plans astraux réservée à notre usage.
Nous étions les dernières personnes que voyaient nos victimes, les derniers visages imprimés dans leur mémoire. Pour certains, les plus méritants, nous formions une escorte vers la gloire et les somptueuses récompenses auxquelles leur existence leur donnait droit. Pour d’autres, nous étions les hérauts de leur destin, les annonciatrices de leur jugement, qui était sans appel. Nous envoyions ces malheureux dans la masse bouillonnante du liquide primal, où leurs âmes étaient purifiées, purgées de leurs péchés et recyclées en énergie pure.
Gerald Hanson appartenait à cette dernière catégorie.
À mesure que l’horloge décomptait les dernières minutes de sa vie, je traversai les murs de sa demeure, toujours suivie par Greta, et me plantai devant lui. Il ne me verrait que lorsqu’il serait trop tard.
Techniquement parlant, ce ne serait pas moi qui le tuerais. Sa mort aurait tous les aspects d’une crise cardiaque, mais, en réalité, les sorcières du destin couperaient la corde qu’elles tissaient depuis sa naissance. C’était la rupture de ce fil qui entraînerait l’arrêt du cœur. J’ignorais quelles fautes il avait pu commettre, mais elles semblaient assez graves pour lui valoir un aller simple vers l’oubli. Son âme était si viciée qu’elle n’avait plus sa place dans le cycle éternel.
J’attendais à côté de lui. Il était seul dans la maison, à l’exception d’un petit chien assoupi sur le sofa. Il ne pâtirait pas de la mort de son maître. J’appellerais Chase après avoir fait mon office pour qu’il s’occupe de lui. Cette affaire, et tout ce qui en découlerait, tomberait sous la juridiction de la brigade Fées-Humains du CSI car Gerald Hanson n’était pas humain. Il avait du sang de loup-garou. Un quart, ce qui, certes, était peu, mais suffisait à l’inclure dans les rangs de la communauté surnaturelle.
Voyant les dernières secondes arriver, je fis un pas pour me placer devant lui. Une pause, puis trois… deux… un… et Gerald posa la main sur sa poitrine en grimaçant. Un dernier spasme, puis il s’écroula sur le canapé et son esprit sortit de son corps. Après un instant de confusion, il me vit et sursauta.
— Où… Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que… ?
Il aperçut son cadavre et la compréhension se lut peu à peu sur son visage. Lorsqu’il se retourna vers moi, je passai à l’action.
Je lui saisis le bras et nous disparûmes dans des volutes de brume. Le ciel étoilé était illuminé par un fin croissant argenté. Pour Gerald, rien n’était reconnaissable en ce lieu. Il n’y avait rien pour le rassurer, pour apaiser sa peur ou pour lui donner de l’espoir, rien d’autre que le sifflement de la vapeur qui nous entourait et le scintillement glacé des étoiles. Nous étions entre deux mondes. Sans lui laisser le temps de parler, je l’agrippai par les épaules. Ses souvenirs affluèrent dans ma tête et je vis par ses propres yeux.
Flash… Gerald se trouvait au bout d’un couloir s’ouvrant sur des rangées de cellules, des cages aux barreaux d’acier. Le couloir était mal éclairé et baignait dans une puanteur d’urine et d’excréments. En entendant un faible gémissement, Gerald sourit, trahissant la noirceur de son âme. Il s’engagea dans le passage et une jolie Fae s’agenouilla au centre de sa cellule, les mains sur le visage. En entendant ses pas, elle leva la tête, le regard suppliant, mais Gerald se contenta de ricaner et continua sa route. Cette femme rapporterait un bon prix et il y en avait beaucoup d’autres comme elle encore en liberté. Tout comme il y avait beaucoup d’hommes désireux de les acheter…
Flash… Gerald était assis à un bureau spacieux en chêne, marque de sa réussite sociale et financière. Il regardait par la fenêtre en jouant avec un dossier lorsque son portable sonna. Il décrocha et un gros rire masculin se fit entendre.
— Le numéro soixante-cinq a besoin d’un remplacement. Il a encore cassé son jouet et il est prêt à payer cinquante mille de plus pour qu’on lui en fournisse un plus résistant. Tu as une semaine.
Gerald raccrocha et se tourna à nouveau vers la fenêtre, un petit sourire aux lèvres… il adorait son métier. Vraiment.
Flash… Deux hommes montèrent dans la limousine et s’assirent en face de Gerald. L’un d’entre eux semblait bougon. L’autre, effrayé. Gerald remonta la vitre de séparation pour les isoler du chauffeur, puis leur offrit à boire et les laissa siroter pendant quelques secondes avant de prendre la parole.
— Je vous avais dit de vous occuper de toute la famille. Vous ne l’avez pas fait et ça compromet notre travail, asséna-t-il d’une voix dure.
Le plus grand des deux s’agita sur son siège, mal à l’aise.
— On touche pas aux gosses. Je vous l’avais dit dès le début.
— Et moi, je vous avais bien expliqué ce qui était en jeu. J’ai dû envoyer quelqu’un rattraper votre erreur. Ce n’était pas le moyen idéal de terminer ce contrat.
Celui qui n’avait rien dit se mit à trembler, lâcha son verre, puis s’écroula. Son collègue regarda Gerald, porta la main à sa gorge, affolé, et tomba à son tour sans vie.
La limousine s’arrêta et Gerald fit redescendre la vitre pour s’adresser au chauffeur.
— Direction la Crique. On a une livraison à faire.
Sur ces mots, il s’installa confortablement, ouvrit une nouvelle bouteille de bourbon et s’en versa un verre tandis que la voiture s’enfonçait dans la nuit.
Je me retirai de son esprit. Les images étaient troublantes, mais elles exhalaient une sensation de noirceur motivée par l’avarice. Désir d’argent, désir de pouvoir… et volonté de tout faire pour les obtenir.
Dégoûtée, je le regardai dans les yeux. Gerald était une ordure de la pire espèce et j’en avais assez vu pour savoir qu’il était prêt à vendre et à acheter des êtres humains sans la moindre hésitation.
Il regarda nerveusement derrière lui.
— Où suis-je ? Comment est-ce que je sors de ce cauchemar ?
Ah, il n’avait donc pas encore compris qu’il était mort !
— C’est un aller simple, Gerald. Lâche prise, mon pote. Considère-moi comme ton ange de la mort.
Il poussa un petit gémissement et je posai les mains sur lui, l’agrippant avec force pour l’empêcher de se dégager. Il tenta de lutter et de me supplier, mais en vain. J’avais une mission à mener à bien et, même si j’avais éprouvé de la compassion pour lui, ma formation aurait pris le dessus. Son esprit n’était pas de taille à me résister.
— Flammes du grand vide, écoutez mon appel. Purifiez cette âme et faites-la passer en votre centre.
Ce rituel était devenu une seconde nature pour moi. Greta me l’avait fait répéter, encore et encore, mais cette fois-ci, j’étais seule à la manœuvre.
Gerald poussa un cri aigu.
— Pitié, je… je ne comprends pas !
Je soupirai. C’était un moment qui me laissait toujours perplexe. Plus leur vie avait été ignoble et moins ils comprenaient. Le fait que chaque action entraîne des conséquences leur échappait. Je ne voyais pas comment ils pouvaient s’aveugler à ce point, mais si, comme eux, je n’avais pas eu de conscience, j’aurais probablement été dans le même cas.
— Gerald Hanson, tu as scellé ton sort par tes actions. Les sorcières du destin ont rendu leur verdict. Les faucheurs l’ont accepté. Prépare-toi à affronter la noirceur de l’abysse.
Je fermai les yeux et invoquai le feu du karma. Une flamme violette nous enveloppa, ravageant son âme, crépitant dans la brume pour électrifier son énergie. Un fouet de cendres émergea de son aura, puis un autre, et enfin, dans un fracas d’électricité statique, les flammes traversèrent son esprit, le réduisant en poussière. Gerald Hanson avait cessé d’exister, effacé à jamais. Son âme avait été condamnée à la mort finale. Il ne restait de lui qu’une fine couche de cendres que le vent dispersa bientôt dans la nuit.
Je regardai le souffle astral éparpiller les restes de ce qu’avait été Gerald Hanson depuis le début du cycle de ses vies. Il ne subsistait plus qu’une faible énergie impuissante. Plus rien ne restait de la personne qu’il avait été, des vies qu’il avait vécues. Enfin, dans un souffle silencieux, l’énergie s’éleva en spirale et retourna dans le bassin central d’où émanaient toutes choses.
Comme à chaque fois, je me sentais étrangement vide, comme un roseau dans le vent, pliant mais ne rompant pas. J’étais triste à en pleurer, mais j’acceptais ma place en ce monde.
Je fermai les yeux pour effacer les souvenirs de Gerald de ma mémoire, mais je savais qu’ils resteraient gravés à jamais. À en croire Greta, les fiancées de la mort n’oubliaient jamais leurs victimes, même lorsque ces dernières se comptaient par milliers. Elles s’imprégnaient toutes dans notre subconscient. D’une certaine manière, nous faisions office d’historiennes.
Le seigneur de l’automne m’avait désignée pour régler le sort de Gerald. Je ne comprenais pas encore pourquoi, mais j’avais la désagréable impression que je ne tarderais pas à le savoir.
Mais pour l’heure, j’en avais terminé. Tournant le dos à la brume omniprésente de ce royaume, je repartis rejoindre Greta. J’espérais vraiment que nous en avions fini pour la soirée.
 
Greta passa son bras sous le mien et nous prîmes la direction d’Haseofon, la demeure des fiancées de la mort. Elle était bien plus petite que moi, ce qui nous donnait une allure assez comique.
— Tu t’es très bien débrouillée. Tu t’adaptes vite. (Elle me sourit et mon cœur se gonfla de fierté.) La prochaine fois, je n’aurai pas à t’accompagner. Tu progresses, Delilah, mais je serai toujours là pour toi si tu as besoin de moi.
— Je fais de mon mieux, répondis-je.
— Tes progrès dépassent toutes mes attentes. Je suis fière de toi.
Lorsque j’ai appris que j’avais été désignée pour devenir l’une des fiancées de la mort du seigneur de l’automne, j’avais paniqué, mais, en deux ans, j’avais petit à petit perdu ma naïveté. Bien sûr, je m’étais accrochée avec obstination à mon éternel optimisme, à la petite fille et au petit chaton qui refusaient de grandir. Mais l’arrivée de Shade, mon fiancé, dans ma vie, avait tout bouleversé. Mi-dragon-ombre, mi-Stradolan (ou marcheur de l’ombre), Shade évoluait avec aisance dans le royaume des esprits et des fantômes. À force de le fréquenter, j’avais fini par m’habituer à cette énergie.
Depuis quelques mois, j’acceptais enfin la femme que j’étais en train de devenir et faisais le deuil de celle que je ne serais plus jamais.
En vérité, j’étais fière de l’honneur que m’avait fait le seigneur de l’automne. J’étais sa seule fiancée de la mort vivante et j’étais destinée à porter un jour son enfant, avec Shade comme père de substitution. Plus jamais je ne serais la Delilah innocente qui avait débarqué d’Outremonde, mais cela me convenait très bien. Rien ne me forçait à cesser de croire aux rapports humains ou à renoncer à mes petites joies, comme mes chips préférées ou ma fascination pour Jerry Springer.
J’avais trouvé un équilibre très confortable.
— Est-ce que nous avons fini pour cette nuit ? demandai-je tout en admirant le paysage urbain devant nous.
Nous voyagions dans l’astral, mais nous étions proches de mon univers quotidien, les rues de Seattle. Les deux royaumes étaient encastrés l’un dans l’autre. J’avais fini par m’habituer à cela aussi et, lorsque je ne me posais pas trop de questions, je parvenais à les distinguer sans trop de mal.
Greta hocha la tête.
— Tu veux retourner à Haseofon pour voir Arial ?
Je réfléchis à cette proposition. J’aurais souhaité rendre visite à ma sœur, à ma jumelle morte à notre naissance, mais Camille et Menolly attendaient mon retour. La promesse d’un bon lait chaud agrémenté de cookies emporta la décision.
— Pas ce soir, mais dis-lui que je l’aime et qu’on se verra bientôt. (Je me tus un instant avant de reprendre.) Greta, est-ce que tu sais pourquoi le seigneur de l’automne a demandé que ce soit moi qui détruise Gerald ?
— Non, répondit-elle en secouant la tête, je n’en sais rien, mais il a beaucoup insisté. Il a dit que ça devait être toi et que grand-mère Coyote était venue le lui demander personnellement. Les faucheurs obéissent aux moindres caprices des sorcières du destin. Comme toutes les autres créatures, d’ailleurs.
Elle recula d’un pas et me caressa la joue.
— Ton croissant brûle de tous les feux d’Haseofon ce soir. Tu viens de réussir ta première mission solitaire. Ton croissant a évolué, et les flammes du seigneur de l’automne y brillent désormais à jamais.
Je passai un doigt sur mon tatouage. Je ne sentais aucun changement, mais, après tout, j’avais l’habitude de porter le sigle d’Hi’ran sur mon front. Une nouvelle fois, la fierté me submergea.
— Merci, Greta, pour ton aide et ton amitié.
Elle éclata d’un rire de jeune fille étonnant pour un être à la force aussi ancestrale et terrifiante. Sans ajouter un mot, elle s’évapora et je me transférai jusque chez moi, où je me réveillai, couchée en boule dans mon panier pour chat.
 
Je clignai des yeux et me rendis compte que j’étais sortie de mon corps sous ma forme féline. Je bâillai et m’étirai, dans la pose typique des chats d’Halloween. C’était mon panier préféré, un cadeau d’Iris, de la forme d’un tigre, avec une queue, un museau et un coussin moelleux.
De mon point de vue, au ras du sol du salon, je l’aperçus dans le rocking-chair, gracieuse comme une baleine échouée. Elle aurait dû accoucher de ses jumeaux depuis deux semaines déjà, et nous marchions tous sur des œufs avec elle. Roz, assis à ses côtés, faisait de son mieux pour lui décrocher un sourire.
Camille était recroquevillée sur le canapé à côté de Trillian, son mari alpha. Flam, son deuxième mari (elle en avait trois en tout), se tenait derrière eux, penché par-dessus leurs épaules. Ils feuilletaient un énorme livre comme on en trouve souvent sur les tables basses. Cela éveilla ma curiosité, mais, sous ma forme de chat, j’étais incapable de lire le titre.
Vanzir, une manette de console de jeux entre les mains, se concentrait sur son écran, mais les autres n’étaient pas là. Menolly était au travail, mais je n’avais aucune idée d’où pouvaient bien se trouver Morio, Hanna, Nerissa, Bruce ou même Shade, mon fiancé.
Je m’extirpai de mon panier, m’étirai une nouvelle fois et levai la queue. J’adorais être un chat. Ma fourrure était longue et soyeuse, dorée et rayée de bandes claires. Lorsque je me transformais, mes vêtements se muaient en un collier bleu que je portais autour du cou. Iris y avait accroché une clochette qui me mettait les nerfs en pelote et réduisait à zéro mes chances d’attraper un oiseau. Car oui, je chassais. Je n’y pouvais rien. C’était dans ma nature.
Je m’arrêtai devant l’âtre pour me lécher une patte, puis secouai la tête et m’éloignai avec grâce du fauteuil pour avoir la place de me transformer sans le renverser. Mes pattes s’allongèrent pour devenir des bras et mon dos se cambra. Je retrouvai ma forme humaine et me rendis compte d’une douleur aux lombaires, vestige de mon entraînement intensif des derniers jours. J’avais également quelques bleus, marques d’une chute sur un tronc lors d’un jogging en forêt avec Shade. Une fois la mutation terminée, je me relevai.
— Heureuse de te retrouver, Delilah, m’accueillit Iris avec un sourire las.
— Tu as fait une bonne sieste, chaton ? demanda Camille en posant son livre.
Il s’agissait d’un recueil de photographies de Finlande qu’Iris avait reçu en cadeau lors de son mariage au mois de février. Je bâillai et m’assis sur l’une des ottomanes, les genoux sous le menton.
— Ce n’était pas vraiment une sieste. Greta est venue me chercher.
— Ah oui, elle avait dit qu’elle aurait peut-être besoin de toi, répondit ma sœur. Ça fait cinq fois en deux semaines. Tu as eu l’occasion de voir Arial ?
— Non, j’ai préféré revenir directement. Ce soir, j’avais une mission en solo. Greta me supervisait, mais cette fois-ci, je devais tout faire toute seule.
Si quelqu’un pouvait comprendre ce que je ressentais, c’était bien Camille. Elle avait traversé l’enfer au cours des douze derniers mois tandis qu’elle s’enfonçait dans les arcanes de la magie de la mort avec Morio, son troisième époux. Récemment, elle frayait beaucoup avec le côté obscur.
— Toute seule ? Comment ça s’est passé ? demanda-t-elle.
Ses yeux violets étaient pailletés d’argent, comme souvent ces derniers temps. C’était la marque de son lien de plus en plus fort avec la magie, mais aussi de sa formation pour devenir prêtresse de la Mère Lune.
— J’ai fait ce que j’avais à faire, mais il y avait un truc bizarre qui m’échappe et dont je voudrais vous parler.
Je leur racontai donc comment j’avais été spécifiquement désignée pour tuer Gerald et ce que j’avais vu lorsque j’avais regardé dans son esprit.
— C’est dérangeant, en effet, mais je ne vois pas en quoi ça nous touche. On ne sait ni où ça se passait, ni qui était la femme en question, ni même de quoi il s’agit vraiment, répliqua ma sœur. Garde quand même tout ça dans un coin de ta tête pour plus tard. Père nous a appelées avec le miroir des murmures. Nous sommes convoquées demain soir en Outremonde pour un conseil de guerre. On partira dès que Menolly se réveillera. On doit aussi emmener Chase. Et Sharah.
Je fronçai les sourcils.
— Pourquoi ils peuvent pas simplement nous dire ce qu’ils veulent ?
— Parce qu’il se passe des choses, je le sens. Père avait son petit air pincé. Non, il faut qu’on y aille et qu’on sache pourquoi ils veulent nous voir tous les cinq. Shade et Trillian ont dit qu’ils nous accompagneraient. Les autres resteront ici pour garder la maison.
— Il faut vraiment qu’on fasse quelque chose pour la sécurité des lieux, renchérissais-je.
En effet, nos adversaires se renforçaient chaque jour, et la situation devenait problématique.
— Je suis d’accord. Il faut qu’on puisse mobiliser tout le monde en cas d’urgence, surtout maintenant qu’Iris est à deux doigts de pondre.
Camille avait dit cela avec tendresse, mais la future mère la fusilla du regard.
— Écoute, si je n’accouche pas très bientôt, je serais dans un tel état de nerfs que j’aurais de quoi terroriser toute la ville. Ces gosses me pourrissent déjà la vie alors qu’ils ne sont même pas encore sortis, dit-elle en se frottant le ventre avec un soupir agacé. Mon terme est dépassé depuis deux semaines et ils m’en font voir de toutes les couleurs. S’ils ne se décident pas à apparaître, je les extirperai moi-même.
Je me retins de rire. Depuis le début de sa grossesse, Iris avait les nerfs à vif. Tout le monde croisait les doigts pour que son calvaire s’achève au plus vite, mais de nous tous, c’était probablement Bruce, son époux, qui souffrait le plus.
Ils vivaient dans un charmant petit cottage disposant de quatre chambres, de quoi accueillir les jumeaux et leurs futurs frères et sœurs. Nous avions terminé de le construire à la fin de l’été, et il se trouvait à quelques encablures de notre propre maison. Iris et Bruce s’y étaient immédiatement sentis chez eux, mais, plusieurs fois par semaine, le couple (ou Iris toute seule lorsque Bruce préparait ses cours) venait nous rejoindre pour la soirée.
— Ce ne sera plus très long, la rassurai-je en l’embrassant sur le front.
— Parce que tu t’y connais en bébés, peut-être ? T’en as eu combien, déjà ?
Ne me sentant pas de taille à affronter sa mauvaise humeur, je battis en retraite.
— Tu as raison. J’espère juste qu’ils ne tarderont pas à sortir, pour notre bien-être à tous.
Elle sourit et baissa la tête.
— Depuis quelques jours, Bruce va se réfugier dans son bureau après le repas de peur que je m’en prenne à lui, soupira-t-elle. Ce sera bientôt fini. Les bébés réclameront toute mon attention et j’aurai plein d’autres motifs d’énervement.
Elle s’allongea dans le rocking-chair avec un sourire piteux et ferma les yeux. Je lui caressai la joue et écartai les cheveux de son visage.
— Tu veux que je te brosse les cheveux ?
Quand j’étais sous ma forme de chat, j’adorais que l’on me brosse. C’était très relaxant et, vu la chevelure massive de notre esprit de maison, je me disais qu’elle apprécierait ce geste.
Iris me regarda avec étonnement, puis hocha la tête.
— Volontiers, merci.
Camille tira une brosse de son sac, et je défis une par une les innombrables pinces avec lesquelles Iris attachait ses très longs cheveux blonds.
— Installe-toi sur l’ottomane, petite maman, lui dis-je.
Elle se déplaça, aidée par Camille, et je m’assis derrière elle et commençai à la coiffer. Au bout de quelques secondes, Iris poussa un long soupir et je vis ses épaules se détendre. Je lissai ses magnifiques tresses en prenant mon temps, pensant à mes propres cheveux que je portais bien plus court qu’autrefois.
Devais-je les laisser repousser ? J’avais beaucoup changé et ma nouvelle coiffure, courte et hérissée, collait parfaitement à mon nouveau style. Je décidai que j’étais très bien comme ça, même si, sous ma forme de chat, j’avais les poils longs et une magnifique queue en panache. Je reportai mon attention sur Iris et lui massai le crâne et les épaules. Au bout de quinze minutes, je rassemblai ses cheveux en queue-de-cheval que je nouai pour ne pas qu’elle marche dessus. Elle soupira et se rallongea en m’adressant un sourire reconnaissant, puis je la serrai dans mes bras.
— C’était merveilleux. Merci, chaton, j’ai adoré.
Je pris quelques instants pour passer un appel à Chase à propos du chien de Gerald. Il ne décrocha pas et je laissai un message. Juste au moment où je raccrochais, quelqu’un sonna à la porte.
Camille alla ouvrir et, lorsqu’elle revint, elle avait une expression étrange. Derrière elle, j’aperçus une femme emmitouflée dans un long manteau gris. Mon sang se figea. Grand-mère Coyote. Cette fois-ci, c’était elle qui était venue à nous.
Les sorcières du destin tissaient et détricotaient l’avenir, évaluant chaque fil avant de le couper. Elles équilibraient le bien et le mal, l’ordre et le chaos. À l’exception des seigneurs élémentaires et des faucheurs, elles étaient les seules véritables immortelles. Elles existaient déjà bien avant que le monde apparaisse et elles seraient toujours là après sa disparition.
Son apparence physique était bien entendu conforme à son âge. Grand-mère Coyote était à la fois ancienne et intemporelle. Son visage était sillonné d’innombrables rides, mais elle était pourtant hors des limites du temps. Elle émanait du vide dans lequel les fiancées de la mort envoyaient les âmes pour leur recyclage. Le temps n’avait aucun effet sur elle. Elle avait l’aspect d’une vieille femme, mais, comme elle n’avait rien d’humain, aucune comparaison n’était possible.
— Grand-mère Coyote, dit Iris d’une voix effrayée, que faites-vous ici ?
La vieille femme s’agenouilla et la regarda dans les yeux.
— N’aie pas peur, jeune Talon-Haltija. Je ne suis pas ici pour toi. Tu n’as rien à craindre de moi. Rentre chez toi et repose-toi. Le destin de ceux qui grandissent en toi ne fait que débuter et tu auras besoin de toute ton énergie pour t’occuper d’eux. Tes enfants ont un grand potentiel et, toi-même, tu n’as pas encore trouvé ta place dans le monde. Va en paix.
Visiblement soulagée, Iris la salua d’une révérence, articula silencieusement « à plus » à destination de Camille et sortit du salon.
— Asseyez-vous, je vous en prie, dit ma sœur.
Grand-mère Coyote s’installa dans le fauteuil qu’elle lui désignait et posa sa canne en appui sur le bras.
— Je n’ai pas de temps à perdre en discussions futiles, mais je n’aurais rien contre une tasse de thé, annonça-t-elle avec un sourire. Camille, va m’en chercher une.
Camille lui fit une révérence avant de filer dans la cuisine. En entendant le cliquetis des tasses, je compris qu’elle était aussi nerveuse que moi. Grand-mère Coyote ne se déplaçait jamais sans raison et celle qui l’amenait chez nous ce soir devait être grave.
— Où est mon petit-fils… si je puis dire ?
— Morio est à l’entraînement, répondit Flam.
Je gardais le silence. Les sorcières du destin ne parlaient que selon leur bon plaisir, et il était donc inutile de lui demander la raison de sa venue. Comme tous les chats, je savais me montrer patiente si nécessaire.
Flam semblait sur ses gardes. Trillian s’était placé près de la porte, en attente d’instructions. Vanzir posa sa manette, se releva, s’essuya les mains sur son pantalon et s’appuya contre le bras du canapé en saluant Grand-mère Coyote d’un signe de tête.
Camille ressortit de la cuisine. Trillian la débarrassa de son plateau et le posa sur la table basse. Nous nous rassemblâmes autour de lui tandis qu’il versait le thé. Grand-mère Coyote prit la tasse qu’il lui tendait et sirota une gorgée du liquide brûlant, puis inspira à fond son odeur parfumée. Enfin, elle reposa sa tasse, balaya la pièce du regard et posa les yeux sur Camille.
— Tu ne peux pas te débarrasser de Rodney, jeune fille, même si tu en as très envie. Il est important. Je sais à quel point tu le détestes, mais tu n’as pas le choix. Libère-le au moment adéquat et il te sauvera peut-être la vie.
Ma sœur déglutit et hocha la tête sans un mot. En effet, elle avait ce squelette miniature en horreur. En vérité, nous le trouvions tous irritant au possible.
Le silence se fit et Grand-mère Coyote releva la tête.
— Sortez tous. Je dois parler à Camille et à Delilah.
Ô joie ! Juste ce que nous avions envie d’entendre.
— Vous êtes sûre qu’ils ne peuvent pas rester ? Ils finiront par tout savoir de toute façon.
— Je m’en doute, mais pour l’heure, messieurs, retirez-vous dans la cuisine et ne revenez pas tant que vous n’y aurez pas été autorisés. Et si quelqu’un frappe à la porte, n’allez pas ouvrir. C’est surtout à Delilah que je veux parler.
— À moi ?
Génial. Généralement, c’était à Camille que Grand-mère Coyote avait des choses à dire, mais l’avertissement concernant Rodney devait être la seule information qui lui était destinée ce soir.
— Oui. À toi.
Les hommes sortirent sans protester, car ils savaient tous qu’il était inutile de discuter avec une sorcière du destin. Lorsque nous nous retrouvâmes seules, elle reprit la parole.
— Cette affaire vous concerne tous, mais, cette fois-ci, Delilah, c’est toi qui seras au centre des choses. Tu es la clé qui permettra de comprendre tout ce que vous aurez à savoir le moment venu. Un événement est survenu et l’équilibre doit être rétabli.
À cet instant, un grattement se fit entendre à la porte.
— C’est quoi ce bordel ? jura Camille en se dirigeant vers l’entrée.
— Ne bouge pas, ordonna Grand-mère Coyote. Je vous ai amené des visiteurs. Vous les découvrirez dans quelques instants.
Elle se tut à nouveau, puis bâilla, montrant des dents froides et métalliques, acérées comme des lames. J’avais l’impression qu’elles auraient pu facilement réduire des os en bouillie. C’était probablement déjà arrivé, d’ailleurs.
Je sentis un frisson me parcourir la colonne vertébrale. Quelque chose me disait que la visite de Grand-mère Coyote était liée à ce que j’avais fait ce soir avec Greta.
— Que puis-je faire pour vous ?
Elle se toucha le nez.
— Nous ne pourrons en discuter qu’une fois que je vous aurai présenté mes compagnons. Mais tes suppositions silencieuses sont correctes. Tout cela est en rapport avec ta formation de fiancée de la mort, mais je ne peux pas encore t’expliquer pourquoi. Deuxièmement, cette affaire implique des énergies daemoniaques qui ne sont pas liées à l’Ombre Ailée. Sur ce, fais entrer mes mignons.
Daemoniaques… Ce n’était pas bon. Le seul point positif, c’était que les démons et les daemons ne s’entendaient pas entre eux et qu’il était rare qu’ils se trouvent dans le même camp. Ce qui signifiait que l’Ombre Ailée, le seigneur démoniaque que nous combattions, n’était peut-être pas mêlée à cette histoire.
Je m’approchai de la porte, curieuse de voir qui, ou quoi, attendait derrière. Troll, gobelin, centaure… Connaissant Grand-mère Coyote, tout était possible. Le ventre tourneboulé, j’ouvris la porte.
Sur le porche, telles des statues à qui l’on avait insufflé la vie, se tenaient deux gargouilles. Et elles n’avaient pas l’air contentes.
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